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Un homme squelette',~
trente-trois livr e
ce moment dans une hara4ue de
la foire de' Perruche, 'l;tôi.jy
.'V'utre jotir,'un spctateur lui

demanda' des détails'sur,6i e·x
istence.

'Avez vois une 'profession ?
- Je sms -homme .de leLtres,

'répondit lesqule'cte... J'ai exer-
cé'pendan viiigt ... ous
Voyez' quj n'al' p£s lierdu isôn
4emps !...

Dans un bnr'au de jouirnal.
r-Ce diable de M.., quelle ai-

,nable nature 1... Il passe .tout
.son 'temps A becher ses confrè-
res I....:

C'est qu'il vise prbhable-
ment à la decoration du .Mérité

Agnicol ..I..

- On parle de ' de bots-d_-
'yin ' disait un.de.nj amis, ue
je.rouSigis-d'Ôtr appeîé.foudre
de guerre.

La-cat.astropbe d 'Ihéli e'st le
sujet de toutes:leé ce è ío
Hier dans Urpe réuni*on'hdel.

LES TRIBUNAUX COMIQUES.

UN HOMME QUI CHERCHE A TRAVAILLER.

Les gens sensés disent, et avec raison, au fainéants qui
(selon une locution populaire), cherchent de l'ouvrage et
prient le bon Dieu de n'en pas trouver, que ceux qui veu.
lent véritablement travailler trouvent toujours une occupa.
tion quelconque.

Nombre de ces travailleurs de bonne volonté, le jour où
ils sont traduits en justice pour vagabondage, objectent à
la vérité que l'occupation quelconque à laquelle ils préten.
dentielivrer,,n'est pas admise par le tribunal comme
moyen sérieux d'existence. Et de fait, c'est aux occupa.
tion*qpelconques qu'appartiennent ces protessions singu-
lières si souvent révélées aux audiences correctionnelles.

:Cependant on aurait tort d'assimiler absolument à ces
états fantaisistes.l'industrie d'un nommé Bouzingue,. pré.
venu d'injures et de coups un garde-chanpétre.
- D'abord l'éhonciation en parait toute naturele': charcu.

tier ambulint I AInsi,'M. le président a 0l1 pensé tOùt de
suite qu'il s'agissai de la vente de charcuterie sur la voie
publique et il a posé au prévenu une.question dans ce
sens.

M. le président.-Ainsi, à vous entendre, vous allez dans
léscampagnes offrir de la charéutérie ? mais vous n'avez
ni panier ni marchandise.

Bouzingue.-Moi ? J'aipas dit ça.
M. le président.-Alors, qu'entendez.vous par charcutier

ambulant?
i Bouzingue.- C'est .potintn'' bien clair ; c'est un brcu-

tier qui va de;pot a lâ e Î îv

e qp4sii-Poez.voùs citer de d
vous0 ont app

Bâïzingue.-Il y en a des massés.
. le grésident.--Et qti ont accepté vos sefvices ?

Bôuzingue.-Mais services, oui ; il n'y a que mon prix
qu'ils nâécepient pas. Je connais rien de rapia comme les
paysans. Je demande 8 francs pour tuer et arranger en
chréuterie'un cochon : il y a des muges qui ont le toupe t
de i'offri francs. Voyons, mon président, sans etre du
métier vous êtes assez connaisseur pour dire que ça vaut
bien S francs. Voyons, le feriez-vous pour 3 francs ?

M. le président.-Vous avez été arrêté par le garde.
champétre sur la plainte d'une personne que vous obsé,
diez.

Bouzingue.-C'est comme ça ; on demande du travail
aux riches, ils vous font arrêter un honune qui a un ch.
teau à lui appartenant : le château de (cherchant) Mon...
Mon quoi ? Montabard, Montpalar, Montpetard...

Le garde champetre.-Ayant été requis pour arrêtet cet
homme qui avait pénétré de force dans une propriété...

Bouzingue.-On m'avait dit d'aller là, qu'il y avait un
cochon à tuer.

M. le président.-Taisez-vous!

Le garde champtre fait connaître que le prévenu l'a

injurié et frappé.
M. le président (au prévenu).-Reconnaissez vous avoir

traité le témoin de fainéant?
Bouzingue.-je le retie.

M. le président.-Reconnaissez vous lui avoir porté un
coup de poing?

Bouzingue.-Je le retite.
M. lélirésident.-Asseyez.vous.
Couzigue.-Mon président, je suis innocent.
M. le présldent.--Comment, innocent! vous venez d'a.

vouer.
Borzingue.-Oui, mais- j'ai du repentir.
M.;le péside'nt.-Cela peut atténuer votre faute, mais ne

fit pas que o s soyez ilnocent.

omme1rc' que~ es'. e éIl'Eglis',t les
oci iq 0 .un repentir sncere estuiné seconde

oe "J'ajamaisoubliça;donc, ayant un iepentir

, 1 ..n . .

à-fîa e -Vou
Douzingue.-Je me tais; mai 'on m'avaits4it qu'il y

avat.uq cpçhon :tuer,au çh .e 4c .ntpetari.
L.$. le présidep-:Vouleg ousvous taie? '

Bouzingue.-Si.c'est pg4 , <alev'y 1 lo,a e -je, çe.
enne plutôtk l'lnsant, un drojnadaire sous eryeuidu

Iriunal t' ·:. 's~,
Bouzingue est condamné à un mois de prison.
Bouzlngue.-Volà1 parce que je cherche à travailler.

Ménq ~risien
vous Clsmari e

u- i
, Etheureuse

- 'ès lieureuse.
-Vous n'avt z pas d'cn!ant.

- Oh I non, nous sommes lo-
gés si étroitement 1

Un très brave homme, c'est
l'oncle Bernard ; il a dù payer
Ni souvent les dettes de son ico.
quin de neven. que, quandquel-
qu'un lui parle du jeutle homme,
il met machinalement, la main à
la pnolhe eudisant:

- Combien vous doit.il?

Chez un mastroquet des envi-
rons de Paris.

- Qu'est-ce (tue vous allez me
donner a déjeuner 1

- Tout ce que vous voudrez,
c'est moille mieux approvision-
né du pays : fritures, omelettes,
tc. y aapas toujours de la vian-

de, par exemple, mais elle et
f.acle 1

A l'hotel, en voyage.
Monsieur demande de l'eau

chaude au garçon pour se faire
la barbe-

Le gaiçon en monte un ir-
mtrnse broc,

mis c'est beaucoup trop I
-Ahinonsieur, répond le

garçin ç,np eait rien... comme
ça vous en aurez encore pour de-
main 1

A la'casernei
Le-sergrnt (faisant'la théorie)

-,Au colonel, engande tenue,
*quels sont les honneurs que
vous.lugi.devez f1 ,-.*ý

*î p Q P . e.je lt dois, ser-
gentC MMe q u Idi'i

teésentearmeasT' ie '

lau cantinier Càissegoulot, qui
est déc'oré'dei la i dalpf :mi-
taire, que lui devez-vous1 :1 Pitou.-J 'lulidoil.'deux pin.
tes de Vii et trois sous de froma-
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